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AVERTISSEMENT DE CONTENUS 

 

 

 

 

 

Certains sujets sont abordés tout au long du roman, nous savons qu’ils peuvent être délicats pour certain•es lecteur•ices. C’est pourquoi l’autrice et Relicha ont fait au mieux pour en lister les plus flagrants, bien qu’il soit évident que chacun•e a sa propre sensibilité et que tous•tes ne réagissent pas de la même façon à une situation ou à l’évocation d’un sujet ou un autre. 

Le roman traite de manière générale d’agression physique, d’hôpital, d’abandon et de maltraitance animale. 

 

 


 

 

 

Relicha vous embarque dans une 

aventure magique ! 

 

Prêt•e pour le voyage ? 


 

Chapitre 1
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Oh, ma tête… Mais qu’est-ce qu’il s’est passé ? Ah, oui… J’avais un prof absent, du coup je suis sorti plus tôt et je me suis retrouvé tout seul à l’arrêt de bus. J’attendais tranquillement en bouquinant sur le banc, quand une bande de gars est arrivée. Ils ont commencé à me tourner autour. 

—  Eh, mec ! T’as pas une clope ? Ou du fric ? 

J’ai essayé de les ignorer. Mais, si je me souviens bien, ça les a énervés… Ils ont commencé à m’insulter, puis m’ont bousculé. J’ai voulu partir et quand je me suis levé, l’un d’eux m’a fait un croche-pied et je suis tombé. OK ! Je comprends mieux, maintenant, pourquoi je ne me sens pas bien et que j’ai mal partout. J’ai dû m’évanouir. 

C’est quand même bizarre, je ne vois pas du tout où je suis. En tous cas, je ne suis plus à l’arrêt de bus. Il fait super noir et humide. Ça sent aussi très fort. On dirait une cave. Qu’est-ce qu’ils m’ont fait ? Ils m’ont enfermé. Pourquoi ? Non, ce n’est pas vrai, j’ai été kidnappé, ils vont demander une rançon. 

Mais c’est n’importe quoi ! Tu délires totalement, mon gars. Lève-toi plutôt et essaie de trouver où tu es. 

Oh là là ! Qu’est-ce que je suis raide. 

Quelle horreur ! Je suis attaché par le cou. Où sont mes mains ? Et mes bras ? C’est quoi, cette histoire ? J’ai quatre pattes… et une queue… On dirait que je suis, non… c’est pas possible, c’est un cauchemar, je vais me réveiller ! 

Et puis c’est quoi, ce gémissement ? Je ne suis pas seul. 

— À l’aide ! À l’aide ! 

Je n’arrive pas à parler ! Et cette plainte… d’où vient-elle, elle semble venir de l’intérieur de ma tête. Je ne sais plus où j’en suis. Du bruit. Des pas. Enfin. Je vais savoir ce qu’il se passe. 

Une raie de lumière apparaît en hauteur. C’est bien ce que je pensais, je suis dans une cave. Qui vient ? J’espère que ce n’est pas une des brutes de l’arrêt de bus, sinon elle risque de me frapper de nouveau. Je ferais peut-être mieux de continuer à paraître inconscient. Qu’est-ce que j’ai peur. J’ai même le sentiment de m’être dédoublé, tellement je panique. Je sens deux présences qui se rapprochent. Leur odeur est très forte. Ce sont deux hommes qui discutent. Au son de leur voix, l’un semble plus vieux que l’autre. Le rayon d’une lampe torche me passe dessus. J’entends celui qui paraît être le plus jeune se pencher sur moi et soupirer. L’autre l’interroge. 

—  Alors, comment il va ? 

— À ton avis ! Il est dans un sale état, mais il est réveillé. Tu as vu la raclée que tu lui as mise, il en a perdu connaissance. 

— Il l’a bien mérité. 

— Pourquoi, qu’est-ce qu’il a fait de si terrible ? 

— Il a pissé sur mon journal ! 

— Mais tu l’avais enfermé. 

— Il doit apprendre à se retenir. 

— Il est tout jeune. Et d’après mes copains, au début, souvent, on leur apprend à faire leurs besoins sur des journaux. 

—  Eh bien, c’était avant. Ici, interdit de faire quoi que ce soit dans la maison ! 

Puis l’homme s’adresse à moi : 

—  Tu as compris, sale cabot ? Avec moi, tu as intérêt à comprendre vite fait que tu n’es pas le roi. 

Mais qu’est-ce qu’il raconte ? Il est vraiment antipathique et commence même à me faire peur. Surtout qu’il ajoute : 

—  Je te dis, rien de tel qu’une bonne punition. Après ça ira tout seul ! Les chiens, ça doit rester à leur place. Si on leur donne de mauvaises habitudes dès le départ, c’est foutu. 

—  Peut-être, mais je ne suis pas d’accord avec ta méthode. Je ne pense pas que ce soit en lui tapant dessus que tu y arriveras. Regarde dans quel état tu l’as mis. Il va peut-être falloir l’emmener chez le véto. 

—  Hors de question que je dépense du fric pour cette bestiole. Je t’avais dit que je n’en voulais pas. Tu n’en as fait qu’à ta tête. Et en plus tu m’as ramené cette espèce de corniaud ridicule. Tu te débrouilles ! 

 —  Je peux quand même le monter dans ma chambre pour le soigner ? 

La situation est vraiment très étrange. Elle pourrait être comique si je n’étais pas si terrifié. J’ai vraiment l’impression qu’ils me considèrent comme si j’étais un chien. Je présume qu’ils ne sont peut-être pas totalement à jeun. Le deuxième ravisseur a cependant l’air d’être le moins méchant. Sa proposition de m’amener dans une chambre me laisse espérer une amélioration de mes conditions de détention. Mais, fausse joie, l’autre s’écrit aussitôt. 

— Je te l’interdis. Pas question de jouer au chien-chien à sa mémère ! Il va faire des saletés partout. Il reste ici. Et tu n’y touches pas, manquerait plus qu’il te refile une saleté. On ne sait jamais. 

Je n’en crois pas mes oreilles, cet homme suppose n’importe quoi. Il est vraiment odieux ! 

— Tu le laisses ici. Il va bien se remettre d’aplomb tout seul. Faut pas exagérer, je n’ai pas tapé si fort que ça. De toute façon, il a intérêt à s’endurcir, ton bestiau, s’il veut rester ici. Il n’y a pas de place pour les gonzesses ! Apporte-lui sa gamelle et ça ira bien. 

— Mais… 

— Maintenant ça suffit, je ne veux plus en entendre parler pour aujourd’hui. Laisse-moi tranquille. J’ai du boulot. 

Les deux hommes s’éloignent. Je laisse échapper un soupir de soulagement. Le plus jeune revient avec une gamelle pleine d’eau et une autre à moitié remplie d’une infâme pâtée rosâtre. Je sens une main légère sur mon dos. Puis le garçon repart et la porte se referme. 

Je sens ma panique se calmer, enfin une certaine forme ; celle associée à la peur des coups. En revanche je suis terrifié par autre chose. IL M’A DONNÉ DE LA PÂTÉE et CARESSÉ. Et, le pire, c’est que, quelque part, ça m’a fait plaisir. Je suis obligé d’admettre ce que je ne voulais pas croire. Je suis un chien ! Un jeune. Qui vit dans la cave d’un individu ignoble et cruel ! Et, cerise sur le gâteau, j’ai la nette impression que je ne suis pas seul dans ma tête. 
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En dépit des apparences, je suis un ado. Je m’appelle Archie, j’ai 14 ans. Et jusqu’à aujourd’hui ma vie était relativement cool. Je vais au collège. Je ne suis qu’en 5e car j’ai redoublé une classe à cause de ma dyslexie. Je ne sais pas si ça m’a beaucoup servi, car j’ai toujours autant de mal avec l’écriture et l’orthographe. Par contre j’ai une super mémoire. 

La psychologue scolaire me disait d’ailleurs que c’était un super atout et qu’il fallait que je le développe. Du coup, je me suis inscrit au club théâtre. J’adore ! On fait plein d’ateliers sympas. Et en général, tous les ans, les 4e et les 5e montent un spectacle. L’année dernière, ils ont présenté une pièce de Marcel Pagnol, Topaze. 

C’est une histoire qui se passe dans les années 1920, je crois. Au début, Topaze est un maître d’école super honnête, presque « bêtassou ». Mais il se fait avoir et peu à peu, il devient un gros pourri. Les plus grands rôles étaient joués bien sûr par des 3e et des 4e mais il fallait aussi des plus petits pour faire les élèves. Du coup, la prof m’a proposé. Bien sûr, j’ai accepté. C’était trop génial ! Et cette année, je continue. Avec un peu de chance, je pourrais encore participer à la pièce que les grands vont monter. 

Au collège c’est cool, j’ai un super emploi du temps, et je suis dans la même classe qu’une bonne partie de mes potes. J’aime bien la techno, la physique et les maths. En plus, je ne suis pas mauvais. C’est moins facile en français, mais la prof est sympa. Par contre, avec celle d’anglais, j’ai beaucoup plus de mal. Surtout que je suis super nul et que j’ai un accent épouvantable. Qu’est-ce que vous voulez… je ne sais jamais où placer « l’accent tonique » comme elle dit. 

Pour les autres matières, ce n’est ni bien ni mal. Ça dépend des jours. Ah, si ! Il y a l’art plastique. J’aime bien ça, même si je ne comprends pas toujours ce qu’il faut faire. Faut dire que le prof, il a parfois des idées un peu bizarres. Par exemple, l’année dernière, il nous a demandé de créer quelque chose à partir de déchets, une autre fois la consigne était : visage et paysage… Bref, à chaque travail, j’ai beau me creuser la tête, je ne suis jamais certain d’avoir fait ce qu’il fallait. Du coup, je suis surpris par mes notes. Parfois agréablement, parfois non. 

À la maison, ça va aussi. Mes parents sont séparés, mais ils s’entendent encore bien et n’habitent pas très loin l’un de l’autre. Ma vie n’est donc pas trop compliquée. Je suis une semaine chez ma mère, Clara, une semaine chez mon père, Jonathan. 

C’est marrant, car l’ambiance est totalement différente. À se demander comment ils ont pu vivre ensemble un jour. Maman est tout le temps stressée. Elle travaille dans la communication artistique et culturelle. Enfin, un truc comme ça. Elle a toujours 15 000 choses à faire, n’arrête pas une minute. Chez elle, j’ai ma chambre et mon ordinateur, je peux jouer en ligne tranquillement. L’important est que je ne fasse pas de bruit. C’est pour ça que j’ai un super casque ! Mais nous passons également du temps ensemble : elle m’emmène voir des expos, des spectacles. Nous allons souvent au ciné. Parfois aussi, nous ne faisons rien d’autre que visionner des séries toute la soirée. 

Côté paternel… c’est nettement plus agité ! Il vit avec Anouck, qui avait déjà deux enfants, Lucia et Nils, quand ils se sont rencontrés et ils ont eu des jumeaux ensemble, Oscar et Tom. Mon père a alors arrêté son boulot d’interprète-traducteur en entreprise et s’est mis en freelance. En fait, comme c’est un véritable papa poule, il s’occupe surtout de tout ce petit monde. 

Et chez eux, ça grouille de partout. Surtout lorsque Lucia et Nils ne sont pas chez leur père. Ce n’est même pas la peine d’essayer de trouver un coin pour être tranquille, il n’y en a pas ! Je peux vous le dire, j’ai cherché. À chaque fois que je pense avoir enfin découvert la cachette idéale, il y a toujours un moment où quelqu’un débarque pour me débusquer. 

Les plus forts à ce petit jeu, ce sont d’ailleurs les jumeaux. Ces deux-là, ils sont super, mais quand même un peu saoulants. Quand je suis à la maison, il faut toujours qu’ils me demandent de jouer avec eux, de leur raconter une histoire. Et si ce n’est pas eux, c’est mon père ou Anouck qui demandent si je peux les aider. Faut avouer que vu le bazar qui règne chez eux, il y a de quoi être occupé ! Enfin, quand j’y suis ça me change de l’appartement calme et propre de ma mère… que je suis ravi de retrouver après une semaine en leur compagnie. 

Bref, tout ça pour dire qu’en gros, ça allait plutôt bien pour moi. De temps en temps, cependant, à force de passer d’une ambiance à l’autre, entre ces deux univers, je me sens un peu seul. Une fois, j’ai donc demandé à mes parents si je pouvais avoir un chien. Ils m’ont assuré qu’ils allaient y réfléchir, en parler entre eux… J’attends encore leur réponse. 
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